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Notre ami et ancien Emile Bodin se souvient. 
Chers Habitants de Saint Hilaire, 

Centenaire, ne sachant plus vous écrire, j’ai demandé au 

Capitaine du  CASTEL de vous transmettre ce petit mot.  

Cela fera exactement, en novembre 2019, 80 ans que nous 

arrivions dans votre village. 

Nous avons été accueillis d’une manière extraordinaire par 

vos familles. 

Avant d’arriver à Saint Hilaire, nous dormions dans 

la paille. Quand nous sommes arrivés chez vous, nous avons 

tous été reçus dans vos familles, avec beaucoup de chaleur et 

la tendresse des gens du Nord. 

Aujourd’hui je ne peux retenir mes larmes en y 

pensant, car, grâce à vous, pendant « la drôle de guerre » 

jusqu’à notre départ pour le Pas de Calais, nous avons vécu 

comme si nous étions vos propres enfants, et nous étions tout un régiment ! 

Mon Epouse se joint à moi pour vous redire toute notre reconnaissance. Nous pensons à eux, nous 

pensons à vous. 

Nous vous embrassons tous et toutes très affectueusement. 

   Emile Bodin du 6° Régiment de cuirassiers 

Notre secrétaire général se souvient. 
La photo du poste de Bou Chebka, fournie par Mme Lecouls Arlette, m’a 

rappelée une opération de neutralisation (ou de destruction) que nous 

avions effectuée dans le courant de l’année 1958 (Si je me souviens bien 

de l’année !) 

Ce fort se trouvait pratiquement sur la frontière tunisienne, au-delà du 

réseau électrifié. Occupé par des éléments du 4° escadron du 6° Cuir, il 

était constamment harcelé par les fells, voire l’armée tunisienne… Allez 

savoir ! Bien qu’ayant été renforcé par du béton, sa position devenait 

insoutenable. 

Rappelons qu’avant la guerre d’Algérie, il servait de poste frontière. 

Le commandement avait donc décidé de retirer les éléments qui s’y 

trouvaient et de détruire le poste pour qu’il ne serve pas aux fells. 

Cette année-là, le 1
er

 escadron au complet : deux pelotons de chars M24, 

deux pelotons portés sur Half-Track, nous nous sommes rendus à proximité du poste de BOU CHEBKA, 

rejoint par le S.M.L.(avec des mortiers de 120) du 3° RCP (Bigeard), pour le détruire. 

C’était là une excellente école à feu ! 

Chaque char a tiré une bonne dizaine d’obus de 75(percutants et anti-char), imité par les mortiers de 120 

des Bigeard Boys. C’était impressionnant, surtout à l’impact des 120.  

Quand tout fut terminé, le 1/6 Cuir est rentré à El-Ma-El-Abiod, les paras sont rentrés à Tébessa. 

Jacques et Marie-Rose FOUVRY, encore arrières grands-parents. Eliot, petit-fils d’Isaure, leur fille, est 

né le 28 avril 2019. 

  



C’est le cœur bien triste que je suis arrivé à St Hilaire, ce 
mercredi 15 mai. Nous voici donc, pour la dernière fois, 
réunis dans cette ville qui nous a si souvent accueillis. 
Je n’aurais jamais imaginé que je puisse présider une 
assemblée générale aussi triste. 
Tristes, nous l’étions tous, au cours de cette journée. D’abord 
monsieur le maire qui, dès sa prise de fonction, avait tenu à 
maintenir cette amitié existant, depuis 1939, entre le 6° 
Régiment de Cuirassiers et la ville  de St Hilaire. 
C’est le flambeau que ses prédécesseurs lui avaient transmis. 
C’est avec la même ferveur qu’il l’a porté à bout de bras 
jusqu’à aujourd’hui. Merci, monsieur le maire pour avoir 
transmis, avec fidélité, cette mémoire. Merci pour votre 
accueil au cours de ces années, votre amitié, vos paroles 
prononcées lors de votre allocution. 
Merci aux habitants de St Hilaire dont l’amitié nous est 
toujours acquise malgré le temps qui passe …. Cela dure 
depuis 80 ans. Et, comme dans un vieux couple, l’un d’eux 
doit disparaître. 
Triste, je l’étais quand j’ai évoqué l’accueil que les habitants 
de St Hilaire ont réservé à nos anciens, lors de cet hiver 
glacial de 1939. 
Triste, je l’étais encore, en parlant de la volonté d’André 
Héliou, notre ancien secrétaire général aujourd’hui disparu, 
qui avait tenu à marquer dans la pierre, cet événement qu’il 
avait vécu à son arrivée dans ce village. 
Emu, était notre vice-président, Etienne du Castel, lorsqu’il a 
lu le message qu’Emile Bodin,  seul témoin de cet accueil, ne 
pouvant se déplacer, avait tenu à adresser à la population. 
Rappelons qu’il a 100 ans passés. 
Durant toute cette journée, la même question tournait dans 
ma tête : est-ce vraiment fini ? Allons-nous vraiment nous 
séparer ? J’aimerais répondre que non ! 
Cette année, suite au travail d'Etienne du Castel, le 
déplacement des orléanais s’est fait en autocar. Grâce au 
professionnalisme des deux conducteurs le trajet s’est bien 
déroulé. Je les félicite. 
Jusqu’à présent, la fréquentation à St Hilaire devenait de 
plus en plus faible. Trop loin, trop onéreux, trop fatigant, 
disait-on !  
Avec ce moyen de transport, j’avais cru voir plus de monde. 
Ce ne fut pas le cas, beaucoup d'orléanais ont "boudé" ce 
voyage. Dommage ! Et que faire ? 
Merci à ceux qui ont « osé » ce déplacement.  

Et par Saint Georges « Vive la cavalerie » 

Lieutenant-colonel  Daniel Pierlot 
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Le Mot 

Du Président 

Mot du rédacteur, 

Alors que nous errions dans le 

désert, nous lamentant sur notre 

situation, nous demandant ce que 

nous allions devenir, Dieu, dans sa 

miséricorde, nous envoya deux 

nouveaux adhérents. 

Ils ont pour noms : 

- MDL/Chef (H) NOIRMAIN Bernard. 

20, rue Thiers 59159 MARCOING. 

- Gabriel CAILLEUX. 

Hautebut 

190, rue d’EU 80460 WOIGNAME. 

Nous sommes maintenant 111 

adhérents à vouloir porter haut 

l’étendard du 6° Cuirassiers. N’est-

ce pas merveilleux ? 

Une nouvelle naissance n’est-elle 

pas le plus beau et le grand des 

miracles ? N’est-elle pas comme un 

état indispensable au salut de notre 

amicale ? 

Il nous fallait ce miracle pour 

retrouver la foi. 

Depuis, les douleurs que ressentait 

votre rédacteur ont disparu, et le 

voici prêt à affronter les prochains 

numéros du bulletin. 

J’espère, chers adhérents, chères 

adhérentes qu’il en est de même 

pour vous. 

À bientôt. 



En 2019, toujours le même  accueil qu’au cours de l’hiver 39-40. 

Avec la même chaleur que celle dont ont bénéficié nos anciens lorsqu’ils sont arrivés, un soir de 

novembre 1939, grelottants de froid dans cet hiver glaçant, ils nous attendaient. 

Toutes générations confondues, ils étaient là, ce mercredi 15 mai 2019 : les enfants du catéchisme, la 

chorale de la paroisse et le père Gérard DEWALLY, un ancien d’AFN, la clé de sol, les porte-drapeaux, les 

habitants de St HILAIRE, son maire. Tous présents, pour célébrer cette journée de l’amitié de tout un 

village avec notre régiment.  

Ils étaient là, le cœur débordant d’amour, prêt à satisfaire le moindre de nos désirs, à l’image de 

monsieur le maire qui nous accueillait par une franche poignée de main, de madame LEMAIRE, qui nous 

attendait, la cafetière de café à la main.  

Ils étaient là, souriants, dans ce matin ensoleillée de mai, parce qu’à leurs yeux nous représentons le 

seul lien qui unit encore la mémoire de leurs parents qui ne sont plus à celle de nos anciens du 6° 

Régiment de cuirassiers. 

Non, tout cela ne peut pas finir. 

Non, nous ne pouvons gaspiller tant d’amour délivré. 

Comme un vieux couple, nous nous devons de nous aimer jusqu’à ce que la mort nous sépare. S’aimer, 

c’est cela ! 

Je lance un appel à tous nos anciens de l’amicale, encore valides. 

Je lance un appel aux colonels qui vont se succéder à la tête du 12° Régiment de cuirassiers pour que 

notre parrain, l’escadron de  l’E.C.L., s’engage dans cette bataille de la mémoire et de l’amour. Il n’y a 

que l’amour qui puisse sauver notre planète et les gens de St HILAIRE le savent mieux que quiconque, 

eux qui ont eu des grands-parents capables d’en distribuer au cours de cette période trouble de 1939. 

Quand on pense, qu’aujourd’hui, des gens dorment dans la rue ! 

Ne laissons pas mourir cette plante merveilleuse. 

« Au danger… mon plaisir », dites-vous. 

Alors, messieurs les colonels, par plaisir, ne la laissez pas mourir, elle est en danger ! Joignez vos forces 

aux nôtres. 

 

Avant de développer cette magnifique journée, ayons une pensée affectueuse pour tous nos camarades 

qui aimaient venir à St Hilaire et ne sont plus de ce monde. Une pensée aussi, pour tous ceux qui ne 

peuvent plus se déplacer, immobilisés par la maladie ou le handicap. 

L’assemblée générale était, pour les uns, l’occasion d’évoquer leurs années en Algérie, pour d’autres de 

retrouver les quelques survivants de 39-40, ceux qui avaient été reçus avec tant de chaleur dans les 

familles hilairiennes au cours de ce glacial hiver 1939. 

Notre ami André Héliou, ayant vécu cette période, savait, mieux que moi, trouver les mots justes pour 

en parler. Des mots repris par notre ami Emile Bodin, aujourd’hui centenaire. Il a tenu, à l’occasion de 

cette journée, adresser aux habitants de St Hilaire un message émouvant que vous pouvez lire en 

page….  

Comme je l’ai écrit plus haut, la journée débute par une « pause-café » avec petits biscuits et chaleur 

humaine. L’occasion pour moi  de faire connaissance des orléanais qui ont profité du car mis à leur 

disposition par le Club Sportif Artistique du 12° Cuir (CSA). C’est ainsi que certains de nos adhérents ont 

pu découvrir Saint Hilaire et notre assemblée générale qui diffère de celles d’Olivet. Une initiative que 

notre Président développe ci-après dans son rapport moral. Etaient donc là pour nous accueillir : le 



maire, Maurice DEFAUX et son épouse, son adjointe, Mme LEMAIRE, le président de la FNACA, Marcel 

HUCLIEZ, les porte-drapeaux, Michel DERNY et Jean LEDUC qui est aussi adjoint. 

Le corps nourri, nous partons nourrir notre âme vers l’église St Hilaire où nous attendent : le père 

Gérard DEWAILLY, qui va célébrer la messe, Mesdames Odile BRULANT, Béatrice LORIAUX, M. 

Dominique AUBIN qui s’occupe du journal paroissial, et des jeunes enfants, venus tout spécialement 

pour l’occasion. La présence de ces jeunes enfants est une initiative heureuse que je salue. Ainsi, pourra 

se perpétuer, tout au moins dans la pensée, cette journée du 11 novembre 1939 qui mérite d’être 

gravée à tout jamais dans la pierre Hilairienne. 

Le père Gérard, dans son homélie, nous rappelle : Confiance mutuelle et accueil généreux ont marqué les 

générations d’hommes et de femmes qui nous ressemblaient et vivaient l’inquiétude d’un conflit qui allait 

être dévastateur. Hier, la solidarité a été vécue dans l’adversité. Combien de personnes attendent 

aujourd’hui le même élan de compréhension... 

Cela nous engage dans notre vie actuelle 

« Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement... » 

Au sortir de l’église la Clé de sol est déjà en formation, prête à nous emmener vers les trois monuments 

aux morts de la ville : Le monument en l’honneur des Anglais, le monument en l’honneur des morts en 

Algérie et le monument de 14-18, 39-40. La Clé de sol ! Une vieille amie, toujours présente, quelques 

soient les circonstances. Merci à sa présidente, Stéphanie BEAUVARLET, à sa chef-adjointe, Cécilia 

CLAISSE pour leur brillante interprétation des hymnes anglais et français.  

Au cours de la réception qui suivit, monsieur le maire nous dit sa joie de nous recevoir. « Le souvenir 

reste » !, nous dit-il. Quant à notre président, c’est avec beaucoup d’émotion qu’il s’adresse au maire : 

« Voici deux ans, je vous avais promis de revenir. Aujourd’hui, je ne me sens pas capable de renouveler 

cette promesse, car notre amicale est atteinte d’un mal incurable : la vieillesse. » CQFD ! 

Il remercie les habitants pour ce qu’ils ont fait en 1939 et ce qu’ils font encore aujourd’hui. Comme 

d’habitude, il remet les dons : un pour la Clé de sol, un pour les écoles. 

Le verre de l’amitié qui suit, offert par la municipalité, permet à tous de faire plus ample connaissance, 

en attendant le repas. 

Comme toujours, le repas se déroule dans la joie et la bonne humeur et les discussions vont bon train. 

Après le repas a lieu l’assemblée générale. 

Le président déclare la séance ouverte. 

Il remercie les présents, tout en déplorant les pertes en adhérents que nous subissons d’année en année. Il nous 

informe qu’une délégation était présente aux obsèques de notre ami,  l’Adjudant-chef VANEL et nous fait part de 

l’accueil chaleureux de la famille. Une minute de silence est réclamée pour tous nos adhérents décédés cette 

année.  En nous parlant du service social du régiment et du car mis à notre disposition pour venir à St HILAIRE, il ne 

peut s’empêcher d’exprimer ses regrets en constatant que peu d’Orléanais ont répondu présent pour ce 

déplacement. Les excuses sont faites pour s’en servir, martèle-t-il. Il précise que ce service ouvre la porte à de 

nombreux déplacements pour l’amicale puisque nous pouvons tous adhérer moyennant la somme modique de 25 

euros. 

Merci au capitaine du Castel qui a fait circuler l’info et s’est occupé de ce déplacement. 

Il remercie l’escadron de logistique pour son aide et la présence du capitaine Quentin SERRES son commandant et 

son adjoint l’adjudant LEFEBVRE. 

Un grand merci aussi au lt-colonel VANDER BRIGGHE et à votre rédacteur  pour l’organisation de cette journée. » 

Renouvellement du bureau : Le lt-cl Vander Brigghe, le C/E Mouille et le Cne du Castel  sont réélus. 

Quant au rapport  du trésorier, retrouvez-le en pages centrales de ce bulletin. 

Je note simplement que nous maintenons notre effectif. Pour une association vieillissante, c’est plutôt 

encourageant !                                                                                                                                                    Votre rédacteur. 



AMICALE DES ANCIENS DU 6
ème

 CUIRASSIERS 

Bilan de l'association exercice 2018 du 01/01/2018 au 31/12/2018 

COMPTE DES CHARGES MONTANT   COMPTE DES PRODUITS MONTANT 

60 ACHAT 40.89 70 
 Vente de produits, prestations de service, 

marchandises 420.00 

602 FOURNITURES ET PETIT EQUIPEMENT 40.89 701100 Vente insignes, revues 0.00 

602250 Fournitures de bureau 40.89 708100 Participation  repas, AG … 420.00 

602260 Petit équipement 0,00 708200   0,00 

607 ACHAT DE FOURNITURES NON STOCKABLES 0,00       

607100     Insignes, épinglettes 0,00       

607200 livres, revues, historiques 0,00       

607300   0,00       

61  SERVICES EXTERIEURS 0,00 74 SUBVENTIONS, PARTICIPATIONS DIVERSES 190.00 
616100 Primes d'assurance 0,00 740100     Dons reçus 140.00 

62  AUTRES SERVICES EXTERIEURS 2 580.17 741200 Participation A.MAGINOT (par UNABCC) 50.00 

623 PUBLICITE - PUBLICATION 1 181.94 742100 Subvention 0,00 

623700 Frais d'édition du bulletin 259,20       

623710     Frais d'expédition du bulletin (étiq, env.,timb.) 922.74       

625 FRAIS TRANSPORT-REUNIONS-CEREMONIES 1 001.03 75 AUTRES PRODUITS DE GESTION COURANTE 2 804.00 
625100     Frais de déplacements Sec Gral  et  Admin 244.70 758100     Cotisation des adhérents année précédente 194.00 

625110     Frais de déplacements Porte Drapeau 63.63 758110     Cotisation des adhérents année en cours 2 410.00 

625700     Frais liés à l'A.G (repas invités) 49.00 758120     Cotisation des adhérents année suivante 200,00 

625710     Frais de réunion annuelle (repas) 223.70 758130     Autres produits 0,00 

625720 Autres charges 420.00       

626 FRAIS POSTAUX – TELEPHONE 230.00       

626100     Frais de timbres 90.00       

626200 Frais de téléphone secrétaire général 140.00       

627 FRAIS BANCAIRES 0.00       

627800     Frais de tenue de compte 0.00       

628 COTISATIONS ET PARTICIPATION VERSEES 167.20       

628100     Cotisation versée à l'UNABCC 67.20       

628110     Coti versée à  Fédération des  Cuirassiers 100.00       

628120   0,00       

65  AUTRES CHARGES DE GESTION COURANTE 0.00 76 PRODUITS FINANCIERS 66.24 
650100      Autres charges de gestion courante 0.00 768100      Intérêts du compte épargne 66.24 

67 CHARGES EXCEPTIONNELLES 1 037.25 77 PRODUITS EXCEPTIONNELS 0,00 
671300     Participation opération de solidarité :social 0.00 778100     Autres produits exceptionnels 0,00 

671310     Gerbes décès -  27.50       

671320     Exceptionnelles  1 009.75       

68 
DOTATION AUX AMORTISSEMENTS (provisions 

pour renouvellement) 0,00       

680100     Informatique 0,00       

 
TOTAL DES CHARGES 3 658.31   TOTAL DES PRODUITS 3 480.24 

  
 BILAN 

  ACTIF PASSIF 

  Report exercice antérieur   Report exercice antérieur 9 667.72 
       

  Disponibilités :     Compte courant 590.61 
       

                                   Espèces 0,00 00 
  

     
  

  Compte épargne 8 899.04 Résultat de l’exercice -178.07 

    

  TOTAL ACTIF 9 489 ;65        TOTAL PASSIF             9 489.65 

              

 

 

 



 

 

 
AMICALE DES ANCIENS DU 6

ème
 CUIRASSIERS 

Bilan prévisionnel de l'association 2019 du 01/01/2017 au 31/12/2019 

COMPTE DES CHARGES MONTANT   COMPTE DES PRODUITS MONTANT 

60 ACHAT 50.00 70 
 Vente de produits, prestations de service, 

marchandises 750.00 

 
FOURNITURES ET PETIT EQUIPEMENT 50.00 701100 Vente insignes, revues 0,00 

602250 Fournitures de bureau 50.00 708100 Participation repas, AG … 750.00 

602260 Petit équipement 0,00 708200   0,00 

607 ACHAT DE FOURNITURES NON STOCKABLES 00.00       

607100     Insignes, épinglettes 00.00       

607200 livres, revues, historiques 0,00       

607300   0,00       

61  SERVICES EXTERIEURS 0,00 74 SUBVENTIONS,PARTICIPATIONS DIVERSES 50.00 
616100 Primes d'assurance 0,00 740100     Dons reçus 0,00 

62  AUTRES SERVICES EXTERIEURS 3 118.00 741200 Participation A.MAGINOT (par UNABCC) 50,00 

623 PUBLICITE - PUBLICATION 1 217.40 742100 Subvention 0,00 

623700 Frais d'édition du bulletin 269.40       

623710   Frais d'expédition du bulletin (étiq, envel,timb.) 948.00       

625 FRAIS TRANSPORT-REUNIONS-CEREMONIES 1 565.00 75 AUTRES PRODUITS DE GESTION COURANTE 2 700.00 
625100     Frais de déplacements Secrétaire Général 235.00 758100   Cotisation des adhérents année précédente 300.00 

625110     Frais de déplacements Porte Drapeau 100.00 758110     Cotisation des adhérents année en cours 2.230.00 

625700     Frais liés à l'A.G (repas invités) 180.00 758120     Cotisation des adhérents année suivante 170.00 

625710     Frais de réunion annuelle (repas) 300.00 758130     Autres produits 0,00 

625720 Autres charges (repas payant AG) 750.00       

626 FRAIS POSTAUX 170.00 
 

    

626100     Frais de timbres 50.00       

626200 Frais de téléphone secrétaire général 120,00       

627 FRAIS BANCAIRES 0,00       

627800     Frais de tenue de compte 0,00       

628 COTISATIONS ET PARTICIPATION VERSEES 165.60       

628100     Cotisation versée à l'UNABCC 65.60       

628110     Coti versée à  Fédération des Cuirassiers 100,00       

628120      

65  AUTRES CHARGES DE GESTION COURANTE 0,00 76 PRODUITS FINANCIERS 68.00 
650100      Autres charges de gestion courante 0,00 768100      Intérêts du compte épargne 68.00 

67 CHARGES EXCEPTIONNELLES 400.00 77 PRODUITS EXCEPTIONNELS 0,00 
671300     Participation opération de solidarité :social 0,00 778100     Autres produits exceptionnels 0,00 

671310     Gerbes décès –Gerbes et don St Hilaire 400.00       

671320     Exceptionnelles  0,00       

68 
DOTATION AUX AMORTISSEMENTS (provisions 

pour renouvellement) 0,00       

680100     Informatique 0,00       

  TOTAL DES CHARGES 3 568.00   TOTAL DES PRODUITS 3 568,00 

BILAN 
  ACTIF PASSIF 

  Report exercice antérieur   Report exercice antérieur 9 489.65 
       

  

  Disponibilités :     Compte courant 523.65   
        

                                   Espèces 0,00   
  

      

  

  Compte épargne 8 966.00 Résultat de l’exercice 0.00 

    

                                TOTAL ACTIF 9 489.65  TOTAL PASSIF  9 489.65 

          



 



 



ST HILAIRE LEZ CAMBRAI                                                                                         15 mai 2019 

 

ASSEMBLEE GENERALE DE L'AMICALE DES ANCIENS DU 6° CUIRASSIERS 

 

RAPPORT DU TRESORIER 

 
Mesdames, Messieurs, 

 

     Au plan des effectifs: 

  
L’effectif de l’amicale au 31 décembre 2018 était de 114 membres. Il est en diminution de 4 par rapport à 2017. 

 

Nous avons 2 démissions de membres actifs, 3 de membres honoraires, et avons enregistré un nouvel adhérent. 

12 membres de l’Amicale n’étaient pas à jour de cotisation dont 3 depuis 2 ans.  

        Au plan des résultats 2018: 

Produits: 

Les prévisions de recettes étaient de 3 406,00 €. Elles ont été réalisées pour 3 480,24€ soit 74,34 €  en plus.  

 

Il est constaté des produits supplémentaires : 

•    + 140,00 € de dons  

•    + 314,00 € de cotisations ( 3 cotisations à vie compensant les retards de paiement) 

•    +     0,24 € de produits financiers 

 

Il est à noter des recettes en moins:   

• -    380,00 € de participation repas AG compensés par la même somme en atténuation de dépenses. 

 

Charges:  

 

Les dépenses, évaluées à 4 506,00 €, ont été de 3 658.31 € soit 847,69 € en moins. 

 

Les dépenses non réalisées s’élèvent à 950,22 € : 

•  -     7,11 € frais de bureau, 

•  -   24,06 € édition et expédition des bulletins,  

•  - 380,00 € autres charges « repas AG », 

•  - 126,30 € repas réunion annuelle. 

•  - 322,50 € sur les gerbes 

•  -   90,25 € sur plaque souvenir (grâce à l’exonération de la TVA) 

 

On note par contre des dépassements pour 102,53 € : 

• +   22,33 € déplacements secrétaire Général et Porte-Drapeau,  

• +   19,00 € repas invités AG, 

• +  40,00 € sur frais postaux, 

• +  20,00 € téléphone Secrétaire Général ( Contacts avec St Hilaire pour préparation AG 2019), 

• +    1,20 € sur cotisations payées à l’UNABCC. 

 

*** 

Le résultat de gestion est négatif de 178,07 € (pour rappel, le prévisionnel envisageait de terminer à moins 1 100 €) 

 

L'avoir général au 31 décembre 2018 est de 9 489,65 €. 

 

Compte tenu de cet avoir, il est proposé de ne pas modifier le montant de la cotisation pour 2020. 

Le prévisionnel 2019 a été prévu à l’équilibre. 

                                                                                   

Ce rapport ainsi que bilan, compte de résultats et prévisionnel seront joints au bulletin.                                                                                  

                                                                                            

                                                                                     Le Chef d’Escadrons (H) Gérard MOUILLE, trésorier. 



Les disparus décédés et retrouvés ! 

Toujours des extraits du livre de mon ami Jean-Yves Jaffrès 

Article de presse de l’époque. 

Venues des deux extrémités de la France, deux familles se penchent sur le cercueil d’un soldat tué en Algérie et 

qui se trouve dans un dépôt mortuaire à Marseille. 

M. et Mme MONDINO de Toulon, refusent ce corps qui ne peut être celui de leur fils « Louis » puisqu’ils le savent 

prisonnier, mais vivant. 

M. et Mme LEFEBVRE, cultivateurs à Halluin, ont acquis suffisamment de preuves pour réclamer la dépouille 

mortelle, comme étant celle de leur fils « Christian » que l’autorité militaire avait simplement porté comme 

disparu. 

Les faits ont débuté le 31 août près de Tahirant (Tizi Ouzou), en Algérie. Une patrouille est prise à partie par un 

fort groupe rebelle et subit de lourdes pertes.  Après l’action, on rassemble les corps mais il en manque un. On en 

conclut que les rebelles ont fait un prisonnier.                

A la suite d’on ne sait qu’elle erreur, on attribue à ce manquant l’état civil de Christian Lefebvre, né le 07.08.1937, 

demeurant à Halluin Nord. Celui-ci n’est arrivé en Algérie que depuis 7 jours. 

Les familles des victimes sont prévenues et c’est ainsi que M et Mme MONDINO sont informés de la mort de leur 

fils, tandis qu’à la mairie d’Halluin parvient un télégramme annonçant la captivité de Christian LEFEBVRE. 

Quelques jours plus tard, il y a confirmation du message ainsi que les détails de l’engagement. 

C’est tout à fait par hasard, en parcourant un périodique, fin septembre, que M. LEFEBVRE apprend que la famille 

MONDINO a récemment reçu deux lettres de leur fils et qu’elle refuse le corps que l’autorité militaire veut lui 

restituer. Le journal reparle de l’engagement du 31 août de Tahirant. Or, M. LEFEBVRE sait qu’il n’y a qu’un seul 

prisonnier. Il en conclu que si MONDINO est vivant, c’est que leur fils est mort ! 

On conçoit ce que fut l’angoisse des parents. Un coup de téléphone à Toulon confirme les dires du journal et le 

doute plus permit. De son côté, le Parquet de Marseille charge un juge d’instruction de s’occuper de cette pénible 

affaire. L’autopsie est ordonnée pour rechercher tous les signes d’identification. L’enquête est menée tant en 

Algérie qu’à Toulon et à Halluin. 

Mme LEFEBVRE et son fils aîné sont reçus par le juge d’instruction. Tous les détails qu’ils apportent et ceux qui 

leur ont été fournis notamment une prothèse dentaire et des empreintes digitales ne peuvent que confirmer leur 

certitude et celle du juge. 

Christian LEFEBVRE, officiellement prisonnier du FLN est bien mort, et son corps se trouve en dépôt à Marseille. 

Mais un jugement est encore nécessaire pour qu’il soit rendu à sa famille. 

Quand à Louis MONDINO, prisonnier du FLN, il est déclaré décédé au jour de sa disparition, le 31.08.1958, alors  

que sa famille a encore reçu deux lettres de lui courant septembre 1958. Allez comprendre quelque chose !   

VILLARET Jacques-Claude Louis de Marseille. 

Affecté en Algérie comme médecin aspirant au 22° Tirailleur stationné à Tébessa, il est détaché début 1959 à la 

SAS de Cheria, puis à celle de Guentis dans le constantinois. Déclaré décéder à Meggada(Aurès) le 26 janvier 1960 

« mort pour la France ». 

Le 26 janvier 1960, demandé pour un accouchement, il se rend à Oglat Troudi accompagné du sergent-chef Durin. 

On ne reverra plus les deux hommes. 

Le 26 mai, on trouve une lettre sur un chef rebelle capturé. Cette lettre le félicite pour avoir mis hors de combat, 

le 26 janvier à Oglat Troudi,  un lieutenant toubib et un sergent. 

Le 15 octobre, un jeune berger avoue avoir enseveli les victimes au bord d’un oued. On exhume les corps. 

L’autopsie révèle que le lieutenant a été égorgé. Quant au sergent, on retrouve sur sa dépouille 17 fractures. 

 

Dans son livre, Jean-Yves Jaffrès traite les cas de 742 disparus recensés. 146 ex-prisonniers du FLN- 446 

militaires disparus-54 noms de prisonniers dont les corps ont été retrouvés et 96 non retrouvés 



La campagne du 6° régiment de Cuirassiers en Algérie 

1955-1963 (Suite du n°256) 

Le 19 mars 1956, des changements interviennent chez les cuirassiers. Le peloton du sous-lieutenant 
Chauvet entre dans la composition d’un escadron de marche composé de deux pelotons du 4° escadron et 
d’un peloton du 5° escadron, placé sous le commandement du lieutenant Recorbet. Il effectue une 
opération de trois jours dans la Douar Doukkan, commandée par le colonel Marschall du secteur de 
Tébessa. Le 3°R.P.C. (Régiment de Parachutistes Coloniaux) du colonel Bigeard et le 6° R.S.M. 
(Régiment Spahis Marocains) du colonel de Galbert participent à cette opération. Le groupe rebelle 
responsable de l’embuscade du 2 mars 1956 (où huit cuirassiers furent tués, voir bulletin 256) est 
décimée. Le bilan est le suivant : 13 rebelles abattus, 34 prisonniers, 3 fusils récupérés, un dépôt d’armes 
détruit (Les autres armes sont récupérées par le 3° RPC plus habitué à ce genre d’opération). 
Il faut savoir, qu’à cette époque, une prime était donnée pour chaque arme récupérée (1000 francs CFA 
pour un pistolet, 5000 pour un fusil ou P.M.) Cet argent entrait dans la caisse de l’escadron et servait à 
améliorer l’ordinaire. 
Après une fin d’hiver assez rude (on a même eu droit à une tempête de neige), le printemps apporte le 
soleil tant attendu. Les opérations se succèdent à un rythme effréné (fini les opérations de police : c’est la 
guerre !). Il n’y a pas de jour sans sortie d’un ou de deux pelotons, voire l’escadron tout entier. Parfois, il 
faut limiter le nombre de véhicules cat les pannes sont fréquentes (n’oublions pas que nous utilisons du 
matériel récupéré, du matériel que nous avaient laissé les américains à la fin de la guerre 39-45). Un 
rappelé du 129° RI m’a dit : « Pour ce qui est de l’armement, sur les quatre FM que nous possédions, un 
seul tirait en rafales. Les autres, pour maintenir le chargeur, c’était système « D ». C’était en 1956. 
Chacun jugera ! 
N’oublions pas que nos infirmiers du 6° Cuir, en juin 40, n’avaient que l’almanach des postes pour se 
diriger (voir nos bulletins précédents : une équipe de brancardiers en juin 40). 
Pour revenir aux pannes, ceux qui sont en «  repos forcé » et non en « RTT », en profitent pour améliorer 
le cantonnement et ses conditions de vie. C’est ainsi qu’est construit, dans les règles de l’art, un bâtiment 
à usage « dortoir ». Quelques convois pour récupérer les matériaux dans une ferme à moitié détruite et 
abandonnée, des sacs de ciment et de la peinture achetée avec les deniers du s/lieutenant Chauvet et le 
tour est joué ! Au bout de trois semaines, les hommes quittent les tentes pour emménager dans du dur. -
Soit dit en passant, nous étions d’une sacrée « trempe » !  mais, ne refaisons pas l’Histoire- Ce n’est pas 
pour rien qu’ils respectent tant leur officier…  
Mais, ce n’est pas tout, le 3 mai, la nouvelle popote est inaugurée. Ce jour-là : repas amélioré, musique et 
invités d’honneur (l’instituteur et l’adjudant de gendarmerie). Il en sera ainsi partout où passera le 6°Cuir. 
Notre régiment contribuera aussi à des constructions ou reconstructions de l’habitat. Alors que l’on parle 
toujours de tortures, il était important que je parle de ces constructions que mon régiment a assumées avec 
brio et cédé à la population. Je suis fier d’avoir servi sous son drapeau. 
Au sujet de ces constructions, une anecdote du colonel Tonnelot : 
«  Il avait été décidé que l’argent des armes récupérées servirait à alimenter la cagnotte afin d’accélérer 
certaine constructions en dur destinées à la troupe. En creusant les fondations qu’elle ne fut pas notre 
surprise de découvrir des lots de bord (crics, manivelles, clefs pour serrage de la tension de la chenille, 
pelles, pioches… etc.) disparus du temps du B.C.I. 
Le 20 mars 1956, la Tunisie accède à l’indépendance. Cette décision influencera le déroulement de la 
guerre d’Algérie puisqu’elle permet à ce pays de livrer des armes à la rébellion mais aussi le passage des 
hommes dans les deux sens. En effet, beaucoup de jeunes algériens, le plus souvent enrôlés de force, 
franchiront la frontière pour aller se former en Tunisie et revenir alimenter en hommes les besoins de 
l’ALN. En témoignent certains « volontaires » que nous capturerons les mains liés dans le dos. 



À partir d’avril, nouveau changement : les 4°, 5° et 6° escadrons du G.E.M. deviennent respectivement  
Premier, deuxième et troisième escadron du G.E.M. On commence à y voir plus clair.  
Du 29 avril au 6 mai, le lieutenant-colonel Brière visite le G.E.M. Quel est le but de cette visite ? 
Toujours est-il que l’ordre de bataille du G.E.M. change, il passe sur le modèle d’un bataillon d’infanterie 
A.F.N. type 107. L’état-major est renforcé, les escadrons passent à 4 pelotons de combat. L’adjudant 
Gibeau nouvellement promu et titulaire du brevet « Chef de peloton » prend le commandement du 4° 
peloton du 1er escadron. Chaque peloton de 31 hommes comprend : un groupe de commandement sous les 
ordres d’un sous-officier adjoint, un demi-peloton de grenadiers à 3 équipes de voltigeurs et un demi-
peloton de fusiliers à deux équipes de F.M. commandées chacune par un sous-officier. Deux escadrons de 
disponibles rappelés, issus des 520° et 521° (qui deviendront 4° et5° escadron) viennent s’y ajouter. Le 
7°escadron (E.C.S.) devient escadron de commandement et des services et rejoint Tébessa (usine 
électrique). 
Dès lors, la base arrière de Tébessa apporte de sensibles améliorations au matériel. Grâce à cette nouvelle 
structure, des pièces détachées destinées aux blindés arrivent petit à petit. Les véhicules en mauvais état 
sont réparés par un moyen autre que le système « D » ; des G.M.C.  de dépannage sont réceptionnés. Côté 
armement, les P.M. Mas 38 sont remplacés par des  P.M. MAT 49 (certainement ceux qui reviennent 
d’Indochine !) ; un fusil lance-grenades est attribué à chaque peloton. Quant aux armes fatiguées, elles 
sont révisées, parfois remplacées.  
Un premier grand changement que devrait voir l’implantation du régiment en Algérie et un changement 
dans la manière de faire la guerre sur ce territoire ! 
Témoignage. 
Au sujet de la visite du lieutenant-colonel Brière, le colonel Tonnelot raconte :  
« Peu après son départ, des ordres me concernant arrivent à l’atelier régimentaire. Il me demande de 
réaliser deux engins qui seraient installés dans sa popote. 
- Une machine à rouler les mécaniques. Une simple pièce de bois en forme d’épaules, avec deux sangles 
en cuir passant sous les aisselles, qui devait pivoter autour d’une rotule centrale et décrire un mouvement 
conique. Sur ce buste, une pancarte : « strictement réservée aux parachutistes. » 
- Une machine à récupérer les coups de pied au cul qui se perdent. Une énorme paire de fesses en peau de 
couleur chair, tendue par des ressorts. Un solénoïde central devait permettre de transformer l’énergie du 
coup de pied en électricité alimentant une lampe placée au plafond de la popote. Ce dispositif ingénieux 
et très psychologique devait diminuer l’animosité latente existant contre les différents états-majors. 

Faute de pièces détachées, ces deux appareils ne furent jamais réalisés. 
Dommage, car il avait beaucoup d’humour notre lieutenant-colonel. Dommage que dans les livres traitant 
de la guerre d’Algérie, on ne découvre qu’un nombre restreint de ces allusions. En temps de guerre, il faut 
savoir rire utilement ! 
Les mauvaises nouvelles ont des ailes et rattrapent toujours les bonnes. Ainsi, la classe 54/2C, qui a 
effectué 18 mois de service est maintenue sous les drapeaux pour une durée indéterminée. Si cette 
nouvelle n’altère en rien le moral de ceux qui sont « dans le bain », ce n’est pas le cas de rappelés arrivés 
chez nos voisins du 1/3° R.I.A. (première compagnie du 3° régiment d’infanterie alpine) Toutes les nuits, 
histoire de se faire al main, ils tirent sur de soi-disant ombres, réveillant tout le quartier de Chéria. Il en 
sera ainsi jusqu’au jour où nous arriverions à leur faire entendre raison. 
Quand on parcourt certains livres traitant de la guerre d’Algérie, on est effaré d’y lire : «  la valeur 
militaire de l’ensemble des régiments est inégale. Certains ont un encadrement convenable. Leur 
instruction et leur comportement s’en ressent. Pour les autres, les cadres d’active ou de valeur sont rares. 
Ce sont alors des unités vulnérables, des proies désignées pour une embuscade. 
 
À suivre dans le prochain numéro.   



 

 

Une équipe de brancardiers du 6°Cuirassiers en juin 40 (Suite du 256) 

Par l’Abbé Pierre Boucherie, ancien aumônier de l’amicale.

- On se faufile (suite). 

 Soudain, un motocycliste, envoyé en 

reconnaissance, signale au commandant DEVOUGES, 

venu voir les blessés, que les Allemands passent sur la 

grand’route, située derrière un rideau d’arbres, à 

quelques centaine de mètres de là. Un second 

motocycliste prévient que les Allemands avancent 

d’un autre côté et que bientôt le seul carrefour 

encore libre dans ce secteur sera bientôt entre leurs 

mains. Le capitaine-médecin, en entendant cela, 

ordonne à HIRSCH et au Maréchal des Logis de faire 

les pansements nécessaires. Quant à lui, il se précipite 

vers sa voiture. À OLIVIER, qui se trouve au volant en 

compagnie du dentiste, il donne l’ordre de foncer 

vers le Sud, vers le fameux carrefour. Tant pis pour le 

lieutenant AVRAY, véhiculé par lui depuis le matin. Il 

n’avait qu’à se trouver là ! Il n’a pas le temps 

d’attendre. Edouard Olivier, conformément aux 

ordres reçus, part à toute vitesse, et bientôt, on 

n’aperçoit plus qu’un nuage de poussière. 

Pendant ce temps, dans le calme, le convoi s’organise. 

La sanitaire se trouve à la dernière place. Il reste 

cependant, derrière elle, deux blindés. Les deux 

blessés, pansés par HIRSCH, sont à l’intérieur de la 

voiture. Le lieutenant AUVRAY, laissé pour compte, 

monte sur le marchepied de l’ambulance. Deux 

kilomètres après le départ, la route présente une 

légère déclivité. Cela augmente le champ de vision, ce 

qui nous permet d’apercevoir, au loin, une petite 

voiture de tourisme arrêtée, dont les trois occupants, 

descendus su la route, font des signes désespérés. Ce 

sont : le médecin, le dentiste et Olivier, en panne, ils 

essaient vainement d’apitoyer sur leur sort les 

motocyclistes qui passent à toute vitesse, et ne 

jettent même pas un regard de compassion à ce 

brave Edouard. Les conducteurs restent insensibles 

aux gestes de plus en plus démesurés des trois 

fugitifs. Certains véhicules frôlent même de très près, 

l’équipage désemparé, mais ne s’arrêtent pas, ce qui 

augmente encore la peur et l’angoisse… du capitaine-

médecin. Encore quelques motos et voici le tour de la 

sanitaire et avec elle c’est la fin du convoi et la perte 

de tout espoir.  

Le lieutenant AAUVRAY, sous prétexte de donner une 

donner leçon au capitaine voudrait que BRIFFAUT  

imite ses prédécesseurs. Il ordonne donc de passer à 

toute vitesse. Le chef de voiture, plus humain adopte 

une mesure plus sage, et obtempère aux injonctions 

désespérées des trois malheureux. Le capitaine a eu 

chaud. Son teint est plus livide que jamais. Il explique 

sa situation par de petites phrases brèves et 

saccadées, tant la peur est intense. « Le moteur ne 

marche plus » dit-il, il faut remorquer la voiture, mais 

la chaîne est-elle solide ? La porte de la sanitaire 

restera ouverte et HIRSCH, de l’intérieur, surveillera. 

En cas de rupture de l’attelage, il faudra stopper. 

BRIFFAUT conduira vite pour rattraper le convoi. En 

quelques secondes, suivant les recommandations 

reçues, BRIFFAUT a solidement attaché une grosse 

chaîne, d’une part, et d’autre part au pare-chocs de la 

touriste. Puis on repart. Le temps presse, la sanitaire 

est en dernière position. Malicieusement, le docteur 

AUVRAY qui n’a pas voulu quitter le marchepied de 

l’ambulance conseille de conduire brutalement de 

façon à briser la remorque, ou du moins à intensifier 

les émotions des occupants de la petite voiture.  

BRIFFAUT reste sourd à ces sollicitations. Il tient trop 

à son camarade OLIVIER pour risquer sa perte. On 

rejoint finalement les autres à ASSAIS. Le docteur 

respire maintenant, tout à son aise, il est sauvé. 

BRIFFAUT examine la voiture accidentée. En bon 

garagiste qu’il est, il trouve immédiatement la panne. 

La bobine est grillée et la réparation est impossible 

pour le moment. Le remorquage n’est donc pas 

encore terminé. Voulant se débarrasser d’un poids 

lourd à traîner, le chauffeur de l’ambulance essaie, 

pour le moment, de convaincre la Capitaine que le 

pont arrière de la sanitaire est extrêmement fragile et 

délicat. En conséquence, il prévoit qu’après quelques 

kilomètres, les deux véhicules seront en panne. 

Comme l’ambulance se trouve, en principe, en fin de 

convoi, tout le groupe sera fait prisonnier par les 

Allemands. Tandis que si le médecin fait le choix 

d’une forte camionnette, tous ces inconvénients 

seront supprimés. Le Capitaine comprend, bien que le 

raisonnement soit guidé par BRIFFAUT ; Il trouve la 

voiture idéale… et une grosse corde. Par mesure de 
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prudence, la sanitaire doit changer de place dans le 

convoi. Elle se mettra immédiatement derrière la 

touriste accidentée. Si la corde casse, elle pourra 

ramasser les pièces détachées !! Pour prévenir toute 

rupture possible du câble ou son enroulement sur la 

touriste, le médecin fait décapoter sa voiture et 

condamne le brave OLIVIER à rester debout à l’avant, 

les yeux fixés sur la corde. Le docteur se dévouant lui, 

à tenir le volant… quelle prouesse ! 

Une heure plus tard, la division rappelle le 6° 

Cuirassiers à AUBIGNY. Là, on ne pourra décharger 

qu’un seul blessé : le Maréchal des Logis PORET, 

blessé légèrement, qui ne veut pas être évacué. 

Pendant ce temps, les patrouilles, envoyées de part et 

d’autre, confirment que les Allemands passent en 

masse sur la route, en direction de PARTHENAY, situé 

au Sud. Cette fois-ci, c’est l’encerclement total par 

l’ennemi. Le Capitaine GOSSELIN rend compte de la 

situation. Tous sont décidés à vendre chèrement leur 

peau, plutôt que de se rendre. On tiendra jusqu’à la 

nuit, puis on cherchera à se dégager par la route. En 

cas d’impossibilité, on fera le chemin à pied en 

empruntant les petites allées et les sentiers à travers 

les bois ! 

Un cavalier, dont le mousqueton est 

inutilisable, est résolu à descendre encore 

quelques Allemands. Il demande le revolver 

de l’aumônier. Sa prière est exaucée, 

d’autant plus volontiers que la demande 

était appuyée par l’officier de la patrouille ! 

Finalement, et contre toute espérance, vers 

19 h 00 la route du Sud se dégage. Les 

patrouilles traversent PARTHENAY, à la 

grande surprise des habitants. Une heure 

avant, les Allemands venaient d’emprunter 

le même chemin et dans le même sens. 

Aussi, prudemment, on suit la colonne 

allemande, à distance respectable, en 

réglant sur elle l’allure du convoi. Sur la 

route, à proximité d’un bois, on voit encore des traces 

toutes fraîches laissées par les chenilles des chars. À 

la nuit, on arrive à SAINT-MAIXENT. L’ennemi a 

obliqué vers l’Ouest. Le 6° Cuirassiers marchera donc 

vers le Sud et s’arrêtera à LEZAY. L’étape est assez 

dure du fait qu’elle se déroule dans l’obscurité et 

l’énervement. Edouard OLIVIER est complétement 

épuisé par sa surveillance. Il a le visage couvert de 

poussière, les yeux rougis, tout le corps courbaturé, 

par suite de sa position extrêmement difficile, 

imposée par le docteur. 

Il ne fait pas encore jour, en ce dimanche 23 juin, que 

déjà le Capitaine médecin est sur pied. Il a même 

réveillé BRIFFAUT et mieux encore, il lui a offert une 

cigarette. Fatigué d’être ainsi à la remorque d’une 

camionnette, le docteur voudrait regagner son 

indépendance ! Ainsi charge –t-il le chauffeur de la 

sanitaire de visiter les garages qui sont à proximité de 

la grand place de LEZAY et de réquisitionner la bobine 

nécessaire. Il vient d’apprendre que les dépanneurs 

n’ont pas la pièce dans leur magasin…Les recherches 

de BRIFFAUT sont couronnés de succès. De suite, il 

remplace la bobine endommagée par celle qu’’il vient 

de trouver. Les essais sont concluants, à la grande joie 

du Capitaine et… d’Edouard OLIVIER ; 

À 7 h00, on quitte LEZAY pour LA COTERIE où l’on 

arrive vers 8 h00. L’aumônier dit la messe, en plein 

air, malgré la pluie, et la plupart des cavaliers 

assistent. 

À 19 H 00 on ordonne le départ vers le Sud et, 

exceptionnellement, l’ambulance est placée au milieu 

de la, colonne. 

En sortant d’une petite ville, après un 

tournant, le convoi doit dépasser une 

voiture arrêtée sur la droite de la route, 

bien étroite à cet endroit. Or, voici qu’en 

sens inverse s’amène une superbe et 

puissante voiture. Les motos et les sides 

passant de front et en rang serré, ne 

permettent pas à cette voiture de 

continuer son chemin. Cela ne plait sans 

doute pas à son passager. Il le manifeste 

par de longs coups d’avertisseur. Il 

voudrait passer, c’est évident, et il montre 

son impatience en se rapprochant de plus 

en plus de l’obstacle. BRIFFAUT qui a vu la 

manœuvre est décidé à suivre coûte que 

coûte le convoi. 

«  Je ne vais pas me laisser couper », dit-il. Il s’engage 

résolument sur la gauche de la route dans le but de 

doubler la voiture en stationnement. Au même 

moment, en sens inverse, la grosse machine fait la 

même manœuvre… Lisez le prochain bulletin pour 

connaître  la suite de cette histoire. 
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